
Le terrible crime 
d'un père... jaloux 

P a r i s , 7. — A la mort de s a femme sur
v e n u e U y a (taux ans , Adolphe Deknotte, 
Agée de 39 ans , charretier, avai t confié ses 
troid plus jeunes enfanta 4 l 'Assistance pu» 
blique, alors qu'il gardait a v e c lui s e s deux 
a ines . Lucien âge du 16 a n s et Henriette, 
Agée de 19 ans . 

Employé? en qualité de laveuse de wa
g o n s à la Compagnie de l'Oueat-Etat Hen
riette vint habiter au m o u de juin dernier 
a v e c son pèrt et son frère, à l'Hôtel s itué 
65, boulevard National 4 Q i c b y . 

La famille occupait une seule ctoambre, 
dans laquelle ae se trouvait qu'un lit. Cette 
c irconstance ainsi que l'attitude étrange du 
père vis-à-vis de sa (Ule ne tardèrent pas à 
faire jaser et d 'aucuns prétendirent que le 
charretier entretenait des relations orimi-
neUeo avec s a fUle. 

Deiniotte se montrait e n v e r s la jeune (Ule 
d'une sévérité qui ressemblai t fort à d e la 
jalousie. 

C'est ainsi qu'il mi interdit de sortir te 
dimanche. 

finie Deiimotte. pour écoapper ô cette ty-
eaniiie, avait déeiaré a son père que dorer 
p a v a i s el'.e travaillait tous tes jours. 

Lundi soir, la supercherie fut découverte 
e t après une scène terrible, la jeune fille 
•'enfuit et alfa passer [a nuit chez une amie 
60, rue d e Neuitly, a Oicby . 

Hier matin, elle venait d'arriver au lien 
de son travail, à la gare de d i c b y - L e v a l -
lois, lorsque «on père la fit demander. 
« Ton frère, tui dit-il, a é té vtctime d'un 
accident, il est a la maison à l'article de la 
mort et U veut te voir. » 

Mlle Detmotte accompagna le oharretier, 
m a i s en arrivant chea e u s . boutevasd Na
tional, le père s« dressa devant ette en 
e'écr'ant : 

a Ton frâre n'est pas Massé, u fallait que 
je te parle, sente à «ente, as-tu l'intention 
d e .«venir ? •> 

Sur l«> réponse négat ive qu'il obtint Det-
motte tira un browning de s a poche et fit 
feu sur la malheureuse . 

Atteinte au ventre ot à la tête, la pauvre 
fuie s'écroula, tandis que le meurtrier des
cendait quatre à quatre et allait sur le bou
levard chercher un taxi pour conduire la 
b l e s s é e à l'Hôpital Beaujcm. 

DeJmotte a été arrêté peu après et en-
Voyé au Dépôt par M. Philippe, commissa i 
r e de polio» 

S a vict ime qrrf a subi l'opération de la 
lapairatonne es t dans un état désespéré. 

lim i ,'••— •• — 

5&.000 FRANCS OR 
DANS UNE CUISINIÈRE 
© E DIX FRANCS-PAPIER 

Paria . 7. •» d e s o s brocanienr. rue de 
l'Hôtel de Ville, M. Daniel, 15,' rue François 
WIrcc, acheté pour la modique sompu; de 
Bir francs, une vieille euieïmare qui fonc-
Honnalt, s a n s aucun douta, au siècle der-
pier. 

Tandi s qu'actwfceur et vendeur hissai t 
Bette ferraille sur une voiture à bras, une 
narol s e romprit, la issant échapper, a v e c 
beaucoup d« suie, an flot de piècee d e m o n 
n a i e qui tintinnabulèrent joyeusement . 

Bonne aubaine I s'écria M D a n i e l 
Bonne aubaine, certes pour moi, répîi-

gmm le marehand. 
Et devant le trésor miracuteosement dé-

couvert , tes deux compères échangèrent 
Use propos s a n s aménité L'aHaire eut son 
i p i l o a u e au commissariat . 
" '— Avea-veos é t é p a y é I demanda-Cas « a 
brocanteur . 

— Oui. rua i s . -
— Votre dlen* es t dsaw son droit : ooTS 

i t t n ç o r t e , a v e e a» eoteiBière, la so ie et te 

iutau nui aa o-ea uroc&atfie et luduoitamo 
guérison. C'est au docteur Claudiu* Réqaud, 
l'éminent directeur du laborau>ir« as biologie 
et du service de thérapeutique de l'institut 
du radium que ce sauvetage est dû Passé 
maître, dans l'emploi du radium pour le trai
tement du cancer, ie docteur Rosaud % mon
tré, une fois de plus, quels prodige* ou est 
en droit d attendre de ce merveilleux agent. 
U a conservé à la science un chercheur qui 
n'avait pas bésltô à lut dévouer sa vie. 

R a v i M Dante! s fait expert iser sa trou-
iwaaie qui consiste e s 50.000 franc* de 
f lnais . . . . _ _ . 
* \je brocanteur aérait wÊÊÊÊÊ —. 

V 
TROIS ASPHYXIES 
DANS LA MOSQUEE 

D t PARIS 
C rVris , ?. — M. Legrand, cammiBBaSro de 
po l i ce du quartier du Jardin d e s Plantes, 
• constaté nier matin la mort accidentelle 
par asphyxia au charbon da bots, de Tries 
S e l al Haoi Mohamed, menuis ier travaillant 
|fc l a mosquée m u s u l m a n e , place du Puita-
We-1 'Ermite.Deux autre» ouvriers marocains 
«le la mosquée ont subi un comenencement 
t i 'asphyxie. L'un, Mohamed Boukliali , a été 
transporté A la Charité, et l'autre, Bouyaib 
Boukkali , e s t hors de danger. 

h . é i . ^ 1 
guérie par le radium 

[ P a n s . 7. — On a de meilleures nouvelles 
Mie la santé du docteur Maxime Ménerd, le 

«nef du servit* de radiographie de l'Hôpital 
Cochin, 

Victime, lui aussi, de son dévouement a la 
science, le docteur Ménard avait dû. Il y a 
quelques «unaineo, abandonner ses travaux, 
tant paraissaient graves les atteintes profon
d e s portées a son organisme par les rayons X 
fats amis en conçurent les plus vives Inquié
tudes et, se souvenant des quatre opérations 
successives qui avaient tnuiUé ses deux 
mains . Un s'alarmèrent de voir le mal Impla
cable s'attaquer maintenant a la face. 

Alors que Bergonie disparaissait lentemeot 
dans un martyre etolque et que Dennanitroixs 
succombait au mal mystérieux, Maxime Me
nard s'alitait à son tour, entoura de sollici
tudes angoissées 

On est heureux de pouvoir annoncer au-

A prot os du c modus Vivendi * 
traoco-ahemand 

Paris, 7. — Les ueyoçiauoua tranco-aBs> 
mandes au sujet du « modius Vivendi « com
mercial ont été, c o m m e il fallait s'y atten
dre, ©tamunpuea . M rrendtaenburg. aré-
sident de ia délégation allemande, est parti 
pour Berlin, promettant toutefois de revenir 
d a n s trots jours 

Avant $on départ, M Raynaldy lui a r e m i s 
trois documente écrits, ayant trait au ré
g ime tracsitoire qui devrait «établ ir entre 
l'expiration des pr ivûéges inclus d a n s le 
traité de Versail les et ta. s ignature éventuel le 
d'un traité de commerce. 

Le premier de ces documents fixe les con
tingente des produits d'Alsace et de Lorraine 
qui devront être a d m i s en franchise e n Alle
magne, durant la période de soudures ; ces 
cont ingents ont été réduits d a n s les l imites 
acceptables et portent aux le» texti ies , les 
objets mécaniques et les vins. 

Une seconde note fixe les tarifs m a x i m e 
que la France pourrait accepter pour ses 
exportations de produits métal lurgiques 

Enfin, une troisième note contient une liste 
de marchandises pour lesquelles, la France 
demande un abaissement des tarifs généraux 
al lemands, en invitant la l le ich à formuler 
des propositions. 

Quelle sera la réponse da M. Treudeteo, 
burg T . 

(1 tau* s'attendre s a n s doute a des ater
moiements et a des contre-propositions. 

En Ujut cas , le gouvernement français veil
lera certainement a ce que les contrats e » 
cours «oient exécutés 

S I T U A T I O N T R E S G R A V E 
D I T ON E N A L L E M A G N E 

Berlin, 7. — Lue journaux ubaraux décla
rent que le retour à Berlin du secrétaire 
d'Etat, M. Treudeleuburg ne doit pas être 
interprété c o m m e une rupture des pnurpar-
teura, son voyage a s implement un carac
tère d'information. Mais la presse es t ime 
d'autre part, que la situation est de nouveau 
très g r a v a 

Elle s'efforce d'attribuer tas difficultés 
actuel les aux orojets français d'un « modus 
vivendi •> et au nouveau tarif douanier pro
jeté par le gouvernement français qui, pré
tendent les journaux, impose aux marchan
d i s e s a l l emandes d e s taxes prohibitives. 

ON R E J E T T E L E P R O J E T 
D U R E G L E M E N T P R O V I S O I R E 

Bertin, 7 — Une note officielle s 'élève 
contre le projet de règlement provisoire d é s 
relations commercia les franoo-aUemandes 
orésenté par la délégation française. 

Avec s e s 43 articles, dit-elle, c'est o n véri
table projet de traité de commerce . 

ii ii . i . 

LES BIENFAITS DE L'ORGANISATION SYNDICALE 

Chez les Métallurgistes Tourqoennois 
i i i r i - - — 

G r o u p é s é t r o i t e m e n t a u t o u r d e l e u r o r g a n i s a t i o n 
11» o n t p l e i n e c o n f i a n c e « n l ' a v e n i r 

M. H E R R I O T S E L E V E 
Paris, 7. — On annonce que l'état générai 

de M. Herriot demeure excellent, taodàs que 
l'état local s 'améliore rapidement 

Le Président du Conseil a c o m m e n c é hier 
à taire quelques pas d a n s s a chambre. 

IL REÇOIT 
Paria, 7. — M Herriot s reçu e s mal in 

M. Mathieu, sénateur du Nord ; M. Finaidy, 
directeur de la Banque da Parie et des Paye-
B a s ; MM LswandœlCy et Sellier. adimJmie-
trateurs du Comptoir d'Escompta 

L a président du Conseil a reçu également 
M. dç Stetani, ministre d e s F inances d'Italie 

REPRISE DU TRAVAIL 
JEUDI, A DOUARNENEZ 

Uouarnenœ, 7. — A la suite d» l'enieple in
tervenue entre la direction des usines et le 
pf-rsonnei en grève, ta travail reprendra jeudi. 

M . L E F L A N C H E C . R E D E V I E N T 
M A I R E 

D o u a m e n e s . 7- — M. Daniel Le Flartohec, 
qui par arrête préfectoral avait été suspendu 
de s e s fonctions de maire, pour abus de pou
voir, vient d'être aujourd'hui réintégré dans 
s e s fonctions^ 

U N E A R R E S T A T I O N 
Paris , T. — Sur mandat du Parquet d e 

Quimper, la police judiciaire a arrêté ce ma
tin Jean-François Creacb Minec, 24 ans, né 
à Brest, demeurant, 9, rué Quguesciin. 

Creaah Minec, qui a été appréhendé A 
proximité de acn domicile, était recherché 
pour avoir participé A la rixe sanglante qui 
a eu lieu a D o u a m s n e a le l " janvier- I) s e 
défend d'avoir été l'un d é s auteurs des coups 
de feu. Creacb Minec a été envoya au Dépôt 
en attendant son transfert à Quimper. 

LE SOCIALISTE LOEBE 
PRESIDE LE REICHSTAG 
Berlin, 7. -» Le Retciistag s'est réuni cet 

après-midi pour élira son bureau. M Lesbe, 
candidat socialiste, a été élu président vu 
premier tour de scrutin, par 231 voix contre 
183. 

I A C R I S E M I N I S T E R I E L L E 
N ' E S T P A S R E S O L U E 

Berlin, 7. — On se répand en conjectures 
sur OÙ que va faire & présent le chancelier 
Marx 

On annonce de source bien informée, que 
la perspective de former un cabinet ayant 
encore recule, le Helchstag s'ajournerait à 
une d&t« indéterminée. 

La ville d» Tourcoing, où se manifeste une 
activi^ ouvrière très, importante doit a sus Us-
e^gea et a ses filatures réputées, une transfor
mation presqut totale de l'industrie mttailur-
gique. C est là ou'il est pœsibl» da donner «u 
mot révolution le sens me lui réservent ceux 
qui, attentifs aux phénomène» eooaomiqueB. «e 
rendent un compte exact des modifications pro
fondes qu'Us imposant au milieu qu'ils « revo-
tuttennent ». Nous le verrons t a n s eetta brève 
étude. 

L E S O R I G I N E S 
Le syndicat des .netaux s e rourcotaii vient 

de loin U date de l'année tSTA. u s'appelait, 
a cet!» Apoque, tyodleas des enéeanlciens U 
réunissait, plaça da» Halles, au café de la Tran-
q' '"ité. les compagnons de la forge, les mou
leurs, les mécaniciens, las charpentiers «n ter, 
les chaudronniers. Tourcoing comptait alors des 
usines de cross» métallurgie prospères 

M. Qeeoslère, p*n? du sécréta re «ctuel, l'ad
ministra jusqu'en t8S4 ; U eut pour successeur 
Emile Carton, jusqu'en I9»n. Ensuite les deux 
gràres \lberl et Alfred Deprost, sssurerent le 
secrétariat jusqu'en 190B 

L ' E V O L U T I O N D U T E X T I L E 
Pendant que s'ébauabaieat ainsi, les premiers 

organisme» syndiesnstes, aux conceptions cor
poratives, étroites, fermée» limitées 4 un mé
tier jalousement gardé, une révolution profonde 
s'aecompl ssait <1an» l'industrie textile. Ce ?rand 
tissage wccaniauo s'implantait tans le pays. 
Les usines, a l'outillage modernisé «t perfee-
tionné. prenaient un grand développement 

Alors, on vit ^e manifcsler un phénomène 
économique constant IA transformation de l'In
dustrie textile provoqua une transformation de 
l'industrie métallurgique. 

Il falla't a l'entretien et aux reparattaos ces 
métiers mécaniques, des ouvrie»» sryclallsé» : 
ils rirrent absorbés par le tissage, et en et 
i?rand nombre, qu'aujourd'hui ohànie filature 
a a » atelier mécanique et son personne! de for
gerons et mécaniciens. L'usine textile se doue»» 

in> •iiiic 'iu^ l'iiiue 
La «trosse métallurgie, de es t»A, tut dure, 

n eut attente. 
A cette heurs, o s cenrot» à Tonrcoing envi-

ron : 
430 mouleurs, 7D0 méoaniciena, 80fl Tbarpen-

Uers en ter ou chaudronniers, BOH prés de 
2.000 nK'taMureistes dont l« T>i«rt «*t *t«^tnger 

L A P E R I O D E D ' A V A N T - G U E R R E 
Les premiers syndiqués de la tnet&uurgls, 

cotnme du reste, ds toute* Tes autre» corpora
tions, ne découvi-irent pas. Immédintement tous 
le* avantages qu'ils pouvaient demander a la 
loi de 183*7 H fallut triompher, psr une propa-
gat«ie inlassable, de l'individualisme tradition
nel et montrer les bienfait» des associations. 

A cette lèche, dés 1908. s'employa Occottért 
Lésa. Et. ce syndicaliste ardent et généreux, 
dont l'esprit clair cl la haute eoneeience gui
dent encore le syndicat des métaux de Tour
coing, grewps autour de lui des syndiqués de 
Élus en plus nombreux. En 1808, le syndicat do 

i métallurgie compte à peine cent membres. 
Ce nombre s'augmente sans cesse jusqu'en 
t9Î* ot, au moment des hostilités, les travail
leurs du ter sont groupés au nombre de 415. 

L A G U E R R E 
Elle dispersa toutes les organisations, soit 

que les travailleurs tussent aux armée», ou cap-
blé. ou en pays envahis- La caisse du syndi
cat des métaux de Tourcoing, remise w 
Charte» 0elplsn<7ue h Mme Deeo»t»»e, fut mu
rés dans ta cheminée, où elle échappa ans re-
cherebes allemandes. 

L A R E N A I S S A N C E 
Las hcelilitéa terminées, aVcoa:*-» 'reconfct}-

tua sans délai le syndicat des métaux. Au fur e» 
4 mesure que les usnes étaient remises en 
marche, les travailleurs qu'elles absorbaient, • 
s'inscrivaient à leur syndicat. 

UN PARAVENT SOLIDE 
POUR ABRITER 

LE NU AU THÉÂTRE 
Londres, 7. — Le lord chambellan, qui a 

pour tâche délicate avant de donner son 
assentiment à toute nouvelle pièce de théâ
tre, de la lire et de la voir, a bien risque de 
provoquer une sensation dans le monde ar
tistique londonien 

On voit donc au Satnt-Jamea Thoater une 
comédie-farce intitulée • Les Intrigants ». Au 
cours du quatrième acte, l'actrice doit chan
ger de robe sur la scène, protégée seulement 
des regards Indiscrets par un simple para
vent. Cette scène ne paraissait pas convenir 
au censeur et, hier soir, on annonçait è 
grand fracas que le lord chambellan refusait 
son autorisation de laisser jouer la p . i c a 

Aujourd'hui. U y eut des allées ot venues 
laborieuses. Couperait-on le passage du para* 
veut T L'auteur, le directeur, la principale 
artiste négocièrent avec lo lord chambellan 
qui, finalement s'est décidé à ne pas censu
rer la pièce, mais à une condition : le para
vent divra ftrr* très lourd, de façon à ce 
qu'un courant d'air intempestif ne le ren
verse pas, ce qui aurait permis au public dé 
contempler l'artiste dans le costume d'Eve. 

Les dommages de guerre 
réclamés par VAmérique 

Londres, 7. — Le « Daily Meii » précise 
que le montant de la s o m m e que Isa Ltate-
Unis demandent à prélever sur les annuités 
du pion D e w c s . s o m m e représentant les por
tes d e s c i toyens américaine pendant la 
guerre, surtout en navires coulés par les 
Allemande, s'élèvent a 70 militons ds l ivres 
jterl ing. 

Ce fut une èro détonnante prospérité. On 
avait beaucoup souffert. La vie dévouait diiii 

r i»^ "«olklarUé1"^1^*8 *" P o m M , g f i a v1 l e ' ,n 
faisait la ^ ^ m s i r a t l ô n P d e S ' «a enœoe^nce^a 

i S ^ - i P J L i S g J g . t o s l u a ^ u s vitales^ comme oeile d harmemser le* salaires au oout de Itexis-

M.^69 , t 9 i3 ' i? a c?iW r a " um ep reoport *vec 
D««oni, du Syiidioat des métanurgistSTde Rou-
balx. et Omnrmay a» UU» Ils eurent une * tre -
vtiç avvïj l«s reortsaotent* du .ypdjoat patro 
naL pour u m * r , • »i possible, ie« safaîres, 
Raoul Lenolr, secrétaire de la Pédaration des 
métaux assista a cette entrevus On avait ceux 
bases de jïfcusston la coût da la vie d'une 
part tes barèmes qui avalent été appliqués au 
cours de (a guerre, par ie Ministère de l'Ar
mement, d aiuvre part. 

L'accord se Gt assez facflemant. Le synmost 
connut un essor extraordinaire. 

En mars 1919. U comptait 18* ssembre» Su 
i6ceF^ , l 9- i9 ••» •dhéranu «teisot au sombre 
de 1.690 l Tous, ou presque tous les ouvriers 
des métaux, faisaient partie de leur syndicat 
professionnel 

L ' Œ U V R E D I V I S I O N N I S T E 
Cette prusjxaiié bMtuaiaautts, aoiuMfe au lent 

effort persévérant de Uecotter» et de *m coisv 
boraiours, devait connaître (action disecivant* 
d'éléments plus aptes a détruire qu'a éôilier. 
Une activité sournoise, <i«aiinulee comme hon
teuse, fut coodu te contra l'édifice moral et 
matériel que représantait 1» syodioal de» métaux 
de ruurcoing. 

Mais Oecotltre veillait, [t s'entendait pas 
qu'une poitjnée d'mtrtgants put briser uns unité 
si durement et ai patiemment construits U 
céda le place. mais elle était vide 11 partit 
dans la rue de Cuianes, ^uivi par tous œux 
qui avaient souffert et peiné pour que s allu
massent le travail, ses droits, aussi ses devoirs. 

L'effectif du Syndicat était sjon» de i.cuu, 
environ U s'est réduit a 760 membres, mais, 
il faut le dire, la création de Moscou compte, 
a peine, 150 adhérents. 

AUJOURD'HUI 
Deeostèro et ses anus sont très confiants. Leur 

optimisme est joyeux et vivant • il est eommu-
nioatif Sans doute. Us déplorent la division 
ouvrière, mais ce qui les attrista le plus, ce 
n'est pas le départ de quelques éléments insi
gnifiants, qui clament dans l'aride désert com
muniste, tour» appela sans éooo S un agenouil
lement sans eondiUoq d'un prolétariat qui a 
W fierté do sa mission ; non, ue repr-chant sur
tout aux élément* dissolvants d avoir découragé 
les ouvriers hésitants et de leur avoir donné 
un prétexte a ne pas participer a ' action cum-
mune Beaucoup, qui banéf oient des améliora
tion» conquise* sur un patronat organisé et qui 
se défend, vont répétant qu'il» seront oaulre* 
tant, que l'unité ouvrière n» sera pas refaite l 

El voila pourquoi, une poussière d'agités est 
nuisible è l'action de masse concertée et cons
ciente. £t voilé pourquoi les améliorations que 
la prolétariat est an droit d'obtenir, font aott-
chambre l 

Mais dit Deeottira . On en a vu d'autres. Le 
mouvement va au ralenti La machine de Mos
cou a perdu d* as séduction première, (.e 
trompe Pœil a été visible ". U a surpris : il n'a 
pas retenu. Chaque Jour voit s'anémier le petit 
groupe de syndiqués qui etkt voulu changer 
d'étiquette, lût nous reviennent, les uns après 
les autres, enfanta du travail un moment ègs-
-é» par la croyance que uoua allions avec trop 
da lenteur. 

Et dans V» maison sollda ai torts, bette de 
tou$ le* eepotrs et bravant tous les orages, ils 
éprouvent a nouveau cette Impression que la 
vent qui passe, furieux et dément, n'a jamais 
crusé que de» désastres Soûle raction mé
thodique calme «t rviflâchte, % ettenu clés réa-I-
Mefa 

t . B. 

LES COMMUNISTES 
EXPULSES 

DES ETATS-UNIS 
Londres, 7. — Le paquebot aniérieaia 

« Republic » est arrivé à PlymouUi, ayant à 
bord soixante-deux personnes qui ont été 
expulsées sur l'ordre de la police américaine 
pour des moti ls d ivers et notamment pour 
propagande communls le ou anarchis te Ces 
scixante-cieux personnes comprennent : LUI 
Anglais . 7 França i s et 23 Allemands. 

veor de l'ohacurité, quelques dUMunea de 
sans-travail qui composaient le « Parti com
muniste <• de Newcast le devaient pdler tes 
magasine . 

On a retrouvé d a n s une chambre ms'Jblée 
occupée par l'anarchiste, une quantité de 
broenures cotnmunistes en angla is qui pa
raissent avoir été imprimées à Moscou. 

UN COUP DE FILET 
A PARIS 

Paria, T. — M. UuiLaume, commis cuire a 
la police judiciaire, accompagné de nom
breux inspecteur*. • • » ! préeante ce matin, 
vers trois heur<«, au 8 de la rue Joan-l-an-
tier, dans tin débit de v ips 00 se trouvaient 
réunis une cinquantaine d'étrangère qui 
ieueieni aux cartes. Il v avait ta des Atie-
rtTands, dea Autriotuena, de» Russes et des 
tcheco-Slovaques T.ms ces in-iividus étaient 
a r m é s e.t étaient démuni s de papiers d'idem. 
aité et de plus, n'étaient pas en règle a v e c 
le loi sur le* étrangers. 

Tous ont été arrêtes et conduits a ta Pré
fecture d , notice peur être expyùsés. 

L'inquisition fasciste 
au travail, en Italie 

Kome, ? . - ! » • Mesiaggero • dn que les 
perquisiuons ont continué à Florence, no
tamment cbe» l'avoctt Lattes, personnalité 
républicain* , chez M Tongiorgi, mspei-teur 
des chemina de fer et su siège de l'Asscoia-u c n d«e •Union epmUueUe d'Annur.zienne. 

Le « Mas&aggero • signal* que d'autre» ner. 
quisitions ont été effectuées ù Pérouse. chez 
des personnalités les pius ee "ne des parti» 
çt des groupes de l'opposition One quinzaine 
d'arrestations ont été i>péiées, parmi lesquel-
(es oail« a u directeur du journal hebdoma
daire • La Libre Parole *. 

Le • Meesaggero • ajoute - Une perquisition 
a été effectués aux environs de Pérouse ch»i 
M. Beiiuci, pcrsonnalitô de la franc-maçon
nerie, ou on a trouvé dans un grenier, une 
mail» contenant des bombes et des explosif» 
qui ont été envoyés A la direction de l'artU-
lerU pour examen. 

M. Belluci aurait déclaré, dit « La Measag 
Kerq ., que t> malle appartient k une sous 
locataire, actuellement Lors de Pérouse. 
Quant à lui. il en ignorait le contenu. 

Le « Messagjero • enregistre de nombreu
ses perquisitions a Polierno et aux environs 
de cette ville. En outre, un "ortatn uonibre 
d'arrestations ont été opérées. 

Un officier allemand 
a signé ses cruautés 

^raancy. ?. « Le Con=-a de f ia ' .T . de l à W , 
« le région a uindan;.:j par ' coc tumaoa â f* 
5 a n s de réclusion et à uns d'interdiction,» 
de sjjoui-, le UeuWtuinl Eherleia,'du uoi ré« 
g iment 4 la ten lene allemande, touui* 0 UIK 
tentative de meurtre co-nmise le l 7 u o ù l 19W 
a Saini-Dié 

Outre d e u s témoins, Mlle Jea r.e Schu-V? 
beit et Mme l V i u t , «èi avaient ass is té *u 
f.ut reproché et iont .'une d'ellcd avait du 
((oie été victime de viaietues de la 
part d Ebei'iein, l'apposa bon nqaaédait un 
P'.^écieux aveu du lieutenant tul-méiue, qui 
uvait faii paraître le ? artaltre 191*, dans 
le* • Munchosr Neoeéte Nachrichten >». la 
relation suivante d« son acte : 

« Noqs avons aiTéU: t io is civils «I voilt 
qu'il m'est venu une tioiine uie« On l<?3 
met sur des chaises s i on teur signifie «le 
prendre plnoe au milieu de la rue, devant 
la larncacie dort tirwQj le? r'rqnçais l \ n -
dar>l qu'ils se tondent tea mains et ipipto-
rent te pardon, ils reçoivent des coups de 
croisse Insensiblement oa dê\-ient terrible- v 

ment durs. L«3 voilé as.-!.- daliors dans J.i 
-rue Je n« *ais combien de prières a r d e r l e s 
ils mt dites Leons mate« éteJenl eonv;; -i-
vement jointes lis m* fo:.t t.int de Mine , * 
mai» le remède eet cfrinaos. Le feu diri^ô 
dee maisrins sur noo flanc* a ed^sé aus*it<M. 

Le lioutjnant Lberlein était ézaleri'éiit 
poursuivi pour meurtre de soldats du Ûlie ré
giment français, fiisi'lUi ica .8 t t 19 août 
I9U à Sain'.-Dié Mais le conmus*aire du 
gouverr.emeat abandonna cel le t c u i p a t i o n . 

M. BOvYErrrAPÏËRRE"" 
EN VOYAGE 

DANS LA MEUSE 

UNE EXPULSION 
PRES DE CAMBRAI 

Le Ministre do l'Intérieur vient de pren
dre un arrêté prononçant l'expulsion du tor 
ntoire français du n o m m é Mertena Jérôme, 
62 ans , tailleur d'habits, h Escaudoeuvros, 
sujet belge, qui s'est rendu indésirable par 
eon attitude au point de vue national. 

SINISTRES PROJETS 
D'UN BOLCHEVISTE 

Londres, 7. — L'a ouvrier mineur, Percy 
Glbson, a comparu aujourd'hui devant lo 
tribunal de police de Newcastle . (1 est in
culpé de détention d'explosifs et de menées 
an&rciùstra. L'enquête ouverte par la police 
g e'jsbli que Gibeoa. qui avait été nommé, 
quelques rnuis avant son arrestation, orga-
rusateur du Parti communis te à Newcaetje , 
avait formé, d'accord a v e c plusieurs com-
plioes, le projet de faire sa* 1 ter la station 
génératrice d'électricité de le villa. A la fa. 

• • M M E 

CCX)LE D E CHIMIE 4 LILLE 
Paris, ?. — L' « OtBeiel • publie . Par arrêté 

du ministre de l'Instruction Publique «t de» 
Beaux-Arts, en date du ti déoembre IScM. est 
approuvée la délibération du 22 novembre tOii 
dq Çenaatl de I Université de LUIe. portant 
création d'une école de chimie à lé Faculvê des 
Sciences de cette Univeraité. 

BANDITS DE 15 ANS 
Bourses, ?. -•- Trois jeunes ouvnara d'un* 

verrerie de Montlucon, les nommés Camille 
Grailloî, âgé de ta axa ; Marcel Massai, té 
ans : Marcel La.'ort. 15 ans. on* été arrtiés a 
Boyrgei. • 

Qraillot. qui était porteur de deux couteaux 
k cran d'arrêt et d'un marteau, a avoué s'être 
rendu à Lun-sur-Auron, dans l'iniantlon de 
tuer son père, avec l'aide de Lafort. 

Bn cours de i-oute. Us ont volé 750 francs a 
une commarçaiiït de ëaint-Amand ; Us n'ont 
pu mettre leur projet criminel à exécution en 
raison de l'absence du oère de Graiilot. 

Les trois jeunes malfaiteurs ont é/té écrouée. 
* • a i » L. 

« D E S F L E U R S » A L A P L A G E 
D E * D E S C E R C U E I L S a 

Evreax, 7.— La c o m m u n e de SainC-Pierre-
des-Cercuc&s s'attristait de porter u» necu 
auaei maoabro. Elle rêva naturoUamant a u 
plus o h a m i e n t des noms et convoita celui, 
frais et partueaé A souhait, de Sain%-r*ierTe-
des-Fleurs, qui vient heureusement de lijj 
ôt ic accordé par le Conseil d'&taL 

L E C H O M A G E S-ACCROIT 
ET* GRAiNDE-BRETACfNE 

Londres, 7. — Lo ministre du Inavaxi an
nonce ce soir que le nombeo des chômeurs' 
Cascrita sur les registres des sane-travail 
s'élevait, au J9 décembre 1824, a LiTi «X), 
suit IÛCL373 de Plue q»e djurant te semaino 
précédente et 13.023 de moine qu'eu 20 c e 
cambré 1923. 

C O U R R O I E S E N P E A U H U M A I N E 
Berlin, 7- — Lors d'une parquiBiUuu qui a 

eu 'ieu hier au domicile de Dencka, l'assas
sin atïttiropop'hage de Mimsterbeiger, la po
lice tj-ouva dans un four quinze vestons. 
erisanplantés "4ÉS ensemble par des courroiêb 
faites en peau burnaina 

LEGION D'HONNEUR 
One oui nomtrifci : 
0//iaier«. — Le'cbvne. médecuj major tre cl., 

1er corps d'armée. 
Ciiuualiers. — 0ôb:ane, capiisine temporaire. 

tlOe inf. : Chelde. lieutenant ter inf. , Vadella, 
lieutenant 1er Inf : «lier, lieutenant ter inl. ; 
Tardif, capitaine 43e inf. ; Bourgeois, lieute
nant 13e inf ; Vaillant, lieuteiuiii Ht* inl, . 
Flipo. capitaine 1er inf. : Verweerde. lieute
nant 110e inf. : Loir, liauter.ant Itftp inf : Lkm-
mel. *ûus-aeutônant lifte inf. ; Cogniaid, lieu
tenant 1er n!. ; libaut, Uaiitenanl Ue ini ; 
Fren-îols, lieutenant 5ft>e Ch*r* légers : S a 
nisii'e. lieutenant 1er inf. : Devocelle. soui-lieu-
ttnant tn bat. chasseurs Mitrailleurs ; Dufvur. 
lieutenant ta* tnf. : Gallat. lieutenant 1er Inf : 
Lairmrv. lieutenant lifte in t. : Casanova lieu
tenant hors-cadre» ire région : Leroy, lieutenant 
43e inf ; l'orcaux, Eou.-.-lieuUrvin.l. Ilu* inf ; 
Caron i^utenant 42* inf ; Grenouiiicl, lieute
nant fie chasseurs a cheval ; Henry, vétéri-
nejr* '«le d . , ha chasseurs ; vitse. lieutenant 
fre lésion gondarmerfe : •Variais, lieutenant 
15e artillerie • B-iuhier tleutenanl 3Se avtatinti ; 
Lefévre. pharniacirri' 2e caisse, ter corna : Hi:-
Uppe, eapiUlne douaniers, bâte lion 1 bis ; Guis-
Ifin. capitaine douaniers, 4e bataillon. 

Verdun-»air-Môu»e. 7 - M licvfer-Lapierre 
ininistre d<* pensions, 4.<coropa?né de sou 
ctief da cabiueî e» l'inteadaut, dirertour <i»* 

t u P r a ^ ' u ' e T a ^ ' u U S ^ ^ ^ e i ' « « 3 
Après un court arrêt a Verdun, le rntnLsti* 

a v.eite les cimetières militai-ee de B?vau\ . 
idu Faubous-3 l'ave de Msrceaux de E e u r v 
devant Oouauniom l'amplaoament du c i u à -
Uuià nauonai dû Dc-uaunaont et tes cimetiè
res de la région do Uieus et de Landreoourr. 

M Bovier-Lapierre a eagné BLar-îe-Duc en 
Euto, ou il a pris te rapide de 1? b, 43 pour 
Farte 

DOMMAGES DE GUERRE 
AGRICOLES 

UN* 08MARCHE OU COMICE OC «AMBRA* 
A LA PREFECTURE 

U s e délégation du (^os^ce a^rweée e» 
Can-hrai avaqi NfM 3enseA aéoateuT. e* 
Macarez, député, à sa tête, a é t e reçue mer
credi par le Préfet d'J XordJ. U e ' ^ i i a a i t à* 
déterminer tes prix fixée par l«e paréme» 
*iaborôs en 1921, an ca*. o» remploi ro»n- le* 
dummaçes de guarre egricoiee. Les Ouffre» 
de ce barêrne ne sont plus au rapport avec 
les conditions actuelle* cis J'éXiàienoe. 

M- Hudelo a (iria bo&na, ©ot^ d e cette de* 
marche. 

COMME EN FRANCE... 
Voici uu'en .\mâr.que éguismant la oafa±*é 

£W»aiL Même d'après te docteur R. M. llarpp . 
dans une conférence faite a \Vea£ii;gtc3, la .-•-
cuiut4on du uurul>i>e des taisiancès aoraii colav 
tiience n u gtet^.Iiniù il y a un siècle 

L'équilibre eotrj te* QûiSiapce* et les det*« 
sera atteint vers iKtiu, a party de ce njcjnesi» 
la pupulalioo n'augmentera piuo. 

Ces! dira oue la oatai.té aux etats-Luts m*l 
a peu près las nj*«ea fluctuations eue «eas 
d tutepe . 

Clicse cuneus». te» iaauites oè^rn msthOÂ* 
dans te sud des t;tats-Lnis oiminuent plu* vit* 
'encore uue tes frfejtnfjea. ce qui est onttairo t 
la croyance géoôrate et è le léaends, ijui ut,! i 
nèrenl tes noir» oename pe>rtjcûiiere»nvBt *raii-
flques 
: Le docteur ttaruer pettM v»e raukXButuljsaM 
<4 le vote de» leninies sont aes tecteiirs impor
tants do U réduction lamùiaie. Cette toêorie n* 
[K>ur''ait gi-âie s« jiusUfier an rrance 1 

L A D I S T R I B U T I O N D E S R E C O M P E N 
S E S D E LA S O C I É T É I N D U S T R I E L L E 
D U N O R D . 
La société Industrielle d o Nord d» '« 

I-iance uandia sa séance nOlêunelie dé J > 
tnbuliun de prix et Uifcdaiilcs te dimanche i l 
jamvier, i quinze heures pnecisea. dwi* la 
sraivdc salle des fete» de son hôtel. 

La distribution des récompenses dèeenac^-s 
par la Société sera précédée d'une coaférevu e 
de M Serru)*. directeur des relations foéiiu-
ntiquee *x de« accordé coaiincrciaux au M*» 
uu-iive du Comoaerot:. 

Celle confei'enco aur^ pour objet -. € t «a 
accords commerciaux des principaux pa; * 
Euiopéens depuis le Traité ue Versailles ». 

C O N S E I L D E P R E F E C T U R E D U N O R D 
Les deux arrêt6s suivants on*, ete rsnauj atiEr-

credi par le Coasatl de Préfecture : 
DEGRADATION DEo CHBM1VS. — Les eiit-

riots de M. Louganne, eRtraprer.eur à Lescbue, 
ont abîmé fortement les chemins de 1* C Ù « -
*asn*7 M. Bouganne psjera i i l i f ia ix^ 

L \ TAXE 0 6 LUXE. -- Le Conseil >ft^ dé-
uteré e3c.»nrétent en ce qui conc-erw» un litige 
t>-\ étant entre la maison de commerce Oarlay 
et Cie, tie Paria, vt l'adiniQistrstloa de*, douane*, 
a prep^i d'une taxe de Uwe perçu* n indi*-
rricnt », déclare la maiion Darlay. 

**m 
FEUILLETON DU 8 JANVIBB 1W». — N' e3 

/IIDYaUeUE 
DANS U\, 

Tourmente 

<4 i — En ef fet Seolernant, c'était f o u r lea 
b e s o i n s d'une démonstration. Je crains bien 
gue M. Olivier Flavignac n'aime ai l leurs et 
qu'i l no soit invulnérable h toutes les ceilla-
Bes, à toutes tes flècbes que je pourrais lui 
lancer. 

— Ecoute-moi, Clara... J'ai des ra isons de 
txoire que s i Kjavignac a ime ailleurs, — 
s o m m e tu dis , — cela ne durera pas. Cet 
tkomme est A toi, m a chère, si m veux le 
•prendre. 

M II est A nous ! 
— Oh ! o b I c o m m e t u y « a s I 
— Perfaiteraent Mais tu saie, m e tUle, 

He la dignité et de la vertu jusqu'au bout 
Avec cela, une femme pAtie comme toi, aussi 
ensorce lant que toi, devient irrésistible et 
m è n e un homme, quel qu'il «oit, par le bout 
du nez. 

» Tu s e r a s Mme Olivier Flavignac et pour 
l 'encourager si M. de Cnap* y consent, tu 
garderas cette fois la moitié de la prime, 

Les prunelles de Clara étincelèrent. 
L e s irène aimait l'argent et Malicorne 

gonittussait s o n point faible. Mais a M. te 
Bonite de Chape ». lui, était très mécontent 

Les éloges que Ctera avait fait d'OUvter 
F lav ignac l'avaieit prodigieusement agacé. 

Peu s'en fallut qu'il ne s'oppoaét e n par
tage de la prime, tel que Malicorne l'avait 
propose. 

— Alors, 0 te faut la moitié f demanda-t-il 
A la jeune femme d'un ton rogue. 

— Défia» 1 répliqua-t-ella, n'at-je pas mat*) 
la besogne e t toute la peine ? 

— Toute la peine l.~ Tu a s un drôle d'air 
en disant cela. . Prends garde à toi... Tu 
a s déclare que le colonial était un chic type. 
L'est bon— Mais ne va pas t'emballex sur 
ce moricaud, parce que tu passerais e n 
mauva i s quart d'heure.. . et lui a u s s i 

tl lui avait prie le poignet, qu'il serrait 
avec force en dardant sur elle ees yeux-
mauvais . 

— LAche-moil cria-i-elle en secouant le 
bras.. . Jaloux ! te voilà jaloux, maintanaot l 
C'est s tupidal . . . Tu ne faisais pas tant de 
manières avec mon fabricant d'automobiles. 

— C'est pas le même ohose.. Claude d e s 
Berdine était mon ami. . . Noue v iv ions et 
nous nociooe en bons camenadee. . . Tout 
était entre nous. . . Mai* ce Flavignee , je l'aj 
d a n s le nés : il m e gène , U m'e^fseque, je 
ne peux pas te souffrir, et, de plue, il coot-
utue pour nous une menace et troyewe. 

• C'est l ' ennemi «I ne veux pea f « t tn 
I aimes. 

— U eet Umbré l e'écrie l 'ex-cnentcuee 
avec un s o u n r e . 

— S'il n'est pas tout A tait ton, approuve 
vialicorna, U est au moins sur le chemin 
pour te devenir. Maie, animal que tu se. ce 
n est pas peur roucouleur avec ce bon
homme-là que Clara l'épouse : c'est pour le 
supprimer. 

— Comme ça, c 'est t i en . . . maie s i elle n e 
le supprime pas d'une laçoo, je le supprime
rai dé. l 'aulre, moi» 

XVIII 

LA MERE HT LH6 ENFANTS 

Cluist iane était heureuse, elle avai t perdu 
la raison, SeuL Olivier souffrai t 

Lorsque, après une heure d'évanouisse
ment, la pauvre « è r e auvrit les yens dans 
la courette d e la villa de la Pie, el le t i*a 
un regard atone sur Olivier, qui lui prodi
guait dos soins , en attendant l'arrivée du 
médecin que le auepect inconnu était allé 
chercher. , . 

Aucun docteur ne se présentant, Flavi
gnac vit s e s soupçons confirmés sur le ca
ractère du s ingul ier compagnon de Mme 
Doverny. „ 

L'homme était bien un malfaiteur. 
Mais le pourquoi de l a / c è n e dramatique 

qui avait dû se passer à cet endroit demeu
rait on mystère pour Olivier. 

Pour le coroprendee, U »niewan avec 
lexiété le raton de Cbrtsttane • l e vie : s e s 
premier» regerda, t e s premières paroles. 

Tout A coup, U frémit de Joie... Chrtsttone 
agitait s e * m e i n i t t « w paupière» battaient 
faiblement. 

M M i l t o l Cnrtotkme ne la m w m n t 
pas t ail» était folle, . ^ . ^ _4 * 

La premier mouvement d'ourler fut 4e 
«•élever avec Uidlfnatlan eontar* le» crueu-
léa du aart (mbéêfle. qui a'aehamalt contre 
la plue nobl* et le plus douce des créatures. 

U fasttwt maudira la aaL.. maia une rapide 
réflexion l'arrêta-

C'était une grâce de l e Providence d'evoir 
enlevé le souvenir , le raisonnement et la 
pansée à cette mère douloureuse qui, s a n s 
cela, eût succombé à la peine. 

Olivier tenta cependant de parler A l a 
malheureuse femme : 

• — Revenez à voua» Chrigtiane, dit-H dou

c e m e n t C'est moi, Olivier, votre a m i Voua 
me reconnaisses , dites ? 

Cfirtatieaa, âpre* e'ètre relevée, était re
tombée, ass i se , sur tes marches du pe«t 
perron de la maison. En attendant la voix 
d'Olivier, aile fixa sur « l u i qui parlait s e s 
Brands yeux video de pensée et murmure 
d'une voi xhésitante : 

— N o n . - je ne voux connais pas,.. SL s i . 
je vous reconnais A présent, vous, mon ami 
Olivier... Avez-voue ramené mon Henri, ma 
S imone? . . . Lee Inde», c'est s i l ° to '" - e* 
puis, c'est trop dangereux. . . il y a des l ions, 

a T l a t f rnan^ U sont » , m a s dvérubina I la* 
m e sour ient A n l je su i s bien heureuse 1... 
Et iU ehanVent. . les entendez-voue !... C est 
délicieux. 

Auteur d'eux, en effet, l es rtseenx s eoat-
U*ent dana ««a arbres et égrenaient leurs 
trille» harmonieux en l'honneur du eoieu 
couchant. 

Christian» le» éooutait, extaeuée, pendant 
quXHivlar U oootemplalt, lea yen» mouillée 

Vol!» done d » » i g o a J « a n « • » { f a w U 
retrouveit cette f*»wne qui» avai t tant 
aimée. . . qu'il avai t a imée ai ien*^emfe M M 

^ H e l a e l non. U n» le M a l l a w i i * p*»U.. U 
ne te réaliserait JamaU- __. . . . . 

Une fatalité inexeranla lea een**mnajt a 
vivre teujoura aépere» l'un de I a u t r e B' 
o p e n d a n t malgré l'amartuma de sas «eali* 
lveione, Olivier ee sentait le ooaur plein 
d'une immense oommiaéraUon, qui devait 
exalter encore aoo amour et eon dévoue
m e n t , . 

pour l'inetant, Mav ignao arriva, p ^ de 
d o u œ s parole», h calmer son amie, è la con
duire c o m m e un gnfagt jasT-Vou taxi qui 

i'attendait toujours sur la berge et A la re
mener à Parid. 

Dèe que Mme Deverny tut rentrée chea 
elle, Olivier appela son médecin, qui se con
vainquit rapidement de la triste réalité 
Gnristiane était bien malade et eon état né
cessi tait un traitement énerg iqua 

En l'absence de tout autre parent Olivier 
conduisit U> lendemain, lui-même, sa mal-
houreuse aniie dans une maison de ^anté 
dont Daniel de Préville connaissait le direc
teur : le docteur Piarret. 

Cette maison était une belle demeure, spa
cieuse, entourée de pelouses fleuries et de 
bosquets verdoyants. C'était bien IA l'asile 
qui convenait au poétique délire de Chris-
tiane et A ses douces visions. 

La première question qu'Oliveir posa au 
médecin, après avpir laissé la malade dans 
la jolie chambre claire, gaie et coquetterï.enl 
meublée qui lui avait été affectée au pre-
injer étage, fui naturellernent le suivante : 

— Perises-vous, docteur, que »on c a s soit 
guérieaablc ? Je oe suts ni *on frère, ni son 
mari , mai» 1» oui» a peu près son seul ami-

» Voua pouve» me répondra franchement : 
ditr*>moi ta véri»*. ^ ^ 

mm Je voue répendrai franonement moe-
sieur : Je n» negiii*Tal n e p pour amener la 
guerlaon . Mal», •tane ces cee-la, ne ne peut 
rteo afftrmar d'»vane». 

— Et vou» paneee que le traitement peut 
être l o n g » 

— Comprenes-moi bien, monsieur. Je pour
rai», pour vous être agréable, von*) dire -
•i N'O, ce ne itéra pas long, u Mais je me 
trouve en lace d'un homme Intelligent et 
calme : je vous répondrai donc carrément : 
U m'est impassible de préjuger d'avance de 
U duré» du treitemani il f a u t préalable
ment , que i'étjidie. la. malade, e i la maladie , 

L E S T R A N S P O R T S P A R A U T O S 
D U P E R S O N N E L D E S H. L . 

Des adjudications pour transports ; * r 
autos du personne) des Et L. -dan» des l é -
ffiooa dépourvues de BOOTOna de transport, 
ont eu heu ntercredi à la préfecture. 

LMt.'i» rerrondlaaemant de LUla, l 'adjodiev 
taire paiera HtOÛO fr ; dans celui d'Ha/*'-
C-roiiek. 35.Oui) fr : dans celui d'Avesne», 
35.000 fr. et environ -iO.000 et SÛ.OJÙ fr. dan» 
OaiU de Loi'pi cl <ie V»Jen«eonç3. 
H*»*»»»e»S«^V»»"^«"^»W*^^"e»^P^^" , , ,"^H 

a Revenez dan» huit jours, nous jepiettt 
dirons eetta conversation. 

— C o m m e n t dans huit jours, d o c t e u r ' . . 
V a i s j * reviendrai tous les jours. J'espère 
que ta p*.ate de votre maison ma fiGta ou
verte l'apléS-micii. 

m* BU» vous sexa Imeitoyeblexnent fer
mée. Les malades pumme Mme Davemy doti 
vent être laiibéss en repos. 

•i Ce qu'il leur faut, c'est lu t . l l ' . jde , la 
repos, la silence, lo calme U plue poinnlet 
Je défeniir;ii mêine qu'on lui perla, si ce 
n'est pour les chyses néoeasuirea ce lu vie. 

— .Mais les auti'es maledèa lui perlaront. 
— Tri» poii... Elles s'isolent tcute» dans 

leur folie, aùisi que te fera Mme Deverny. 
Elles passent a côté le» une» i!o3 .Mitres 
• a n s se voir, sans sortir do leurs pensée». 
l e t l f est leur attitude I»» première» semai 
ne?, («e premier» moi» quelquefois. 

» Puis une transformation s'o-îère peu A 
peu. C'est le cerveau qui reprend son équi
libre. 

— El si IVn remettuit Mme Uuvemy eu 
face 4« s e s erifanis f SI «U* retrouvait tout 
à coup leurs sourires et leurs careoses ? 

—- S a n s dout», un pweil événement aérait 
un puissant dérivatif t la crise ectoei le . . . 
Mails en dehors de la peeeibuHé <]'un ehoo 
émotif comme ceiui-ia. U faut attondre. 

Au hout de 'nuit jours — huit jours d'an-
gf u s e — Olivier revenait A Bourg la-f terne. 

il lui tardait de revoir sa douce a m i e a e 

contempler aon o^au visage, encore affmé' 
par la souffrance de chercher d a n s son re
gard 'm éclair d» raison. 

H*ia« ! aucuc cUanfijtrRSSl ne «'était pre> 
duit . 
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